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On par le  tou jours du coût de p rotect ion de la  nature 
et très ra rement  du coût de sa destruction .  Or ,  e n  
défi n itive , sur  le  p l a n  économ i q u e ,  c 'est le c o û t  d e  
la destruction de la  nature q u i  j ustifie l ' i nterve ntion 
d 'un  budget de la  nature,  c 'est-à-d ire d ' u ne c h a rge 
s u p p léme nta i re a u x  h a b ita nts d ' u n  pays en  vue d 'évi� 
ter cette charge col lect ive - anonyme mais cons idé ­
rable - q ue rep résente pou r u n e  n ation l a  détériora· 
tion d e  son cadre d e  v ie .  
LA DEG RADATIO N  DU M I L I EU D E  VI E 
Cette destruction a d ' a bord une infl ue nce très forte 
sur la sa nté .  Il ex iste m a i nte nant  u n e  pathologie de 
la vie urbaine,  et on sait  q u ' u n  certa i n  nombre de 
maladies sont très étroitement l iées aux pol l utions .  
C'est le  c a s ,  p a r  exemple ,  d e s  m a ladies pulmonai res : 
bronch ite , cancer p u l mona ire,  q u i  dépendent très 
étroitement de l ' inte n sité de la  pol l ution atmosphé­
rique.  C'est le  cas aussi de certa ins  vertiges,  de l 'em­
poisonnement du sang,  q u i  sont  la conséq uence de 
l 'oxyde de carbone ·émis  par les a utom obi les et c 'est 
aussi  le cas de certa ines m a l adies très coura ntes 
dans le monde moderne comme les m aladies de 
cœur et les malad ies d igestives · qui  sont,  dans une 
très lagre mesure,  les sous-prod uits d u  bru it. 
Par conséq uent le bru it, la  pol lution de l 'a i r  et éga­
lement l a  pollution de l 'eau qui  e ntraînent certaines 
maladies hépatiques et virales,  ont des conséq uences 
préjudiciables à la santé de la  population et non seu� 
lement à son bien-être psychique et phys ique : mais 
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ces consé q u e nces sont a u ssi  - sur  u n  p l a n pure­
ment économ i q u e  - n u is ib les  à son .. re n d e m e nt ,. : 
e l les se tra d u isent ,  pour  l 'économie d ' u n e  nation par 
des dépenses m é d ica les et p harmaceut iques c o n s idé­
rablement accrues et par un certa i n  n o m b re de dé­
penses ou de pertes de re ndement q u i  sont im por­
ta ntes. 
O n  peut d o n n e r  q ue lques ch iffres : o n  estime par 
exemple que le bru it pour  un trava i l l e u r  m a n ue l  est 
susceptible d 'e ntraîner  une réduction de re ndement 
de l 'ordre de 30 % et pou r u n  trava i l l e u r  i nte l lectuel 
de 60 % ; o n  considère que la  pol lut ion d e  l 'a ir  
peut e ntraîner  une ba isse de rendement de 1 5  °/0 ; on 
estime q u 'e nviron 1 0 % des acc idents d u  travai l  sont 
dus à une a m b ia nce défavora ble dans les atel iers 
sous l 'ang le  d u  bruit et de la pol lut ion atmosphé­
rique . . 
Voilà donc certa ins  coûts pour l 'homme, a uxquels 
s'ajoutent certa i n s  coûts pour  le patrimoine : la pol­
lution de l 'a ir  se tra d u it, par exemple, par une usure 
plus rapide des i m m e u b le s  q u i sont attaqués par 
J 'a nhydride s u lfureux ou e n core par l e  soufre résul­
tant des com bustions.  I l  y a également  usure o u  perte 
pour les végétaux,  pour les récoltes ou pour les 
forêts a ins i les forêts de la  vallée de la 
Maurienne qui sont e n dommagées par le fluor produit 
par les activités industrie l les d e  la région ; c'est 
· a u ssi le cas de certaines récoltes qui ,  dans la région 
de Lacq, sont attaquées par les gaz provenant de 
l 'exploitatio n  des réserves du sous-sol. Il s'y ajoute 
encore le coût écolog ique q u i  est très important, 
p a rce q u e  la destruction au n iveau naturel entraîne 
certa i nes conséquences q u i peuve nt être graves ; i l  
est certa i n  que l a  destructio n  d'un certa i n  nombre 
d 'espaces verts , par  exe m ple ,  ou la destruction d'un 
m i l ieu natu re l ,  peuvent avoir des i nfluences très gra­
ves sur l 'éq u i l ibre d 'une rég i o n .  En particul ier  on se 
rend com pte (et c'est le dernier  point que je vou­
drais sou l igner  pour fa ire un tab leau d'ensemble des 
coûts économ i q ues) qu 'actu e l l e m e nt nous sommes 
placés dans une situation dél icate en ce qui concerne 
l 'approvis ionnement en eau .  
LA D EGRADATI O N  D ES PAYSAG ES 
S u r  le p lan de l 'esthétique nous sommes également 
dans u n e  situation extrê m e m e nt préoccupa nte pu is­
q ue l 'on est e n  tra i n  de saccager - et souvent de 
m a nière i rréversible - des paysages q u i  sont per­
dus pour la  nation.  Cette perte d e  paysage se mani­
feste à l a  fois par l e  fait q u ' u n  certai n  nombre de 
rivières deviennent  des égoûts, que des lacs sont 
inaccessibles à l a  ba ig nade o u  à la  promenade parce 
q u e  leurs . bords sont semés de détritus et qu ' i ls  
véh icu lent des sous-produ its de l 'activité industriel le.  
Certa i n s  paysages d isparaissent purement et sim p le-
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m e nt, dans la  mesure où un certa i n  nom bre de sites 
sont défi g u rés à l a  fois par l ' i m p l a ntation  d'énormes 
ce ntres i n d u strie l s  et par les déchets que déversent 
l 'ensemble  de ces us ines d a n s  les paysages. Par 
conséq uent nous assistons à une p a u pér isat ion de 
l ' e n s e m b l e  du m i l i e u  naturel  et d u  cadre de v ie prin­
c ipa lement  sous l ' i nfl u ence de l ' i ndustrie et de déve­
loppement urba i n .  C'est quelque chose de très grave, 
car le but d 'une société n 'est pas d'accumuler un 
certa i n  nombre de produ its i n d u striels,  d'entasser des 
frig idaires,  des a utomobi les,  des machines à laver, 
etc.. .  I l  faut aussi  q u e  la vie a it  un sens. 
I l  n 'est pas utile d'avoir  des m oyens de transports de 
p lus e n  plus rapides s i ,  para l lè lement, nous sommes 
e n  tra i n  de détr u ire les ra isons de circuler. A q uoi 
sert de voyager de plus e n  p l u s  vite avec les turbo­
tra i ns,  les aérotra ins ,  les avions . .  su person iq ues,  les 
voitures extrêmement ra pides,  s i  en défi n itive on fin it 
par  ne p lus  r ien avoir à admirer p u isqu'on aura fait 
d isparaitre ou la issé d i s para ître , sous l ' infl uence d ' u ne 
i n d u stria l isation a narch i q u e ,  un certa i n  nombre de 
b iens qui  étaient  des richesses essentiel les - c'est­
à-dire ces paysages q u i  font la  joie de vivre ? 
Dans ces cond itions,  fi nancière m e nt que faut- i l  faire ?  
Je  pense,  pour ce q u i  concerne l ' industrie, q u 'une 
charge importa nte doit  l u i  être im posée en fonction 
précisé m e nt des dégâts q u 'e l le  cause au cadre natu­
rel .  On a souvent fait état d u  principe « qui pollue 
paie • ·  Ceci concernait surtout l a  pol lution d'ordre 
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biologique ; il faudrait appl iquer le même principe en 
ce qui concerne la pol lution esthétique,  c'est-à-dire 
considérer qu ' i l  faut demander à l ' industrie non pas 
seu lement d'émettre le moins possib le de nuisa nces 
dans u n  espace donné,  mais également de s' inté­
grer le  m ieux possible au s ite . De même que l 'on a 
déjà institué u n e  redevance sur la pol lution de l 'eau, 
i l  faut admettre qu'i l  est nécessaire d' imposer à l ' in­
dustrie une redevance sur la pollution esthétique,  la 
d ite redevance pouvant d'ai l leurs,  comme pour la 
pol l ution de l 'eau,  ne pas être recouvrée si une usine 
particul ière a fait u n  effort important pour s'intégrer 
a u  s ite. En effet, l ' industriel ,  mu par des considéra­
tions économiques,  ne fera presq ue jamais, de lu i­
même - sauf cas particu l ièrement remarquable,  mais 
exceptionnel  - u n  effort fi nancier important simple­
ment pour  ada pter son usine a u  s ite s' i l  n'y a pas 
une obl igation de l ' Etat ou une inc itation fi nancière 
particu l ière. 
I l  peut donc y avoir deux séries de moyens d' inter­
vention de l ' Etat : d 'abord cette i n c itat ion fi n a n c i ère 
sous forme d 'une taxation q u i  serait dégressive e n  
fonction de la  q u a l ité de l 'environnement de l ' u s i n e  ; 
e l le  viendrait en q ue l q u e  sorte sanctionner l 'effort de 
l ' industriel pour ada pter son us ine au s ite et au m i l ieu ,  
à tous les points de vue. 
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J 'ajoute q u ' i l  fa ut concevoir également une sanct ion 
de l ' Etat sur  le p lan adm i n istratif q u i  im pose aux 
zones i n d u strie l les u n  certa i n  nombre de règles et 
également une incitation q u i  pu isse se traduire par 
une a ide fi nancière pour encourager 1 85 réal isations 
ind ustrie l les les p�Uis i ntéressantes sur tous les plans 
d e  l 'environnement. 
A cet égard, il faut b ien réfléchir  q ue fi nalement 
les hommes passent presq u'auta nt de durée de leur 
vie à leur travai l  que chez eux ; par conséquent le 
cadre de vie dont on nous parle s i  souvent est dans 
une large mesure ,  pour beaucoup d'hommes - à peu 
près 40 % de la  population active - le cadre i ndus­
tr i e l .  Autrement d it, i �  ne sert à r ien d'essayer d' in­
c i ter  u n e  popu lation à fleurir  ses m aisons ou à avoir 
des apparteme nts plus agréables ou des logements 
mieux te nus s i ,  paral lèleme nt, i l  n'y a pas un effort 
de la col lectivité nationale pour que ,  dans le cadre 
de vie industriel et même professionnel ,  une partie 
i m portante de la population ait l 'occasion de s'épa­
nou ir. 
Ceci n 'est pas seulemènt une question d'ambiance, 
de formes, de coloris, de volumes : c'est aussi une 
q uestion d'organisation de ·l 'espace. 
En effet, dans ces zones industriel les,  le plus sou­
vent, le seul problème q u ' o n  se pose est d'avoir la 
répartitidn la  plus économ ique possible de l 'espace 
par un lotissement aboutissant à un tronçonnage de 
terr�in le plus rentable possible.  Très souvent, i l  n'y 
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a pas de préoccupation de structuration de cet 
espace de m a nière que ces zones industriel les (qu i  
très souvent s o n t  des quartiers de vi l les,  parfois 
même de véritables v i l les) soient organisé'es dans 
des c o n dit ions te l les que les trava i l leurs puissent y 
trouver u n  l ieu de re ncontre , entre leur  trava i l ,  · à l 'oc­
casion de la paix d u  déjeuner, q uelques arbres qu i  
pu issent les abriter d u  sole i l  lorsq u ' i l  fa i t  chaud ,  u n  
emplacement où l ' o n  pu isse jouer aux boules entre 
les heures de trava i l  et également quelques " rues ,. 
ombragées avec des bancs où l 'on pu isse se te nir, 
d iscuter, se promener : cela constituerait u n ensem­
ble de vie dans des conditions te l les que les hommes 
n'auraient plus l ' im pression d'être seulement des 
machines que l 'on fait e ntrer à telle heure dans les 
ate l iers, que l 'on ressort à tel le  autre et · qu 'on 
transporte dans des boites à loger  a près les avoir 
fa it trava i l ler  dans des boites à produ ire . 
LE COUT DE LA LAIDEUR 
Structurer les zones industrie l les dans des condi­
tions_ te l les que les hommes y trouvent un m i n imum 
d'agrément notamment dans le paysage, dans l 'as­
pect physique de l 'environneme nt, est absolument 
indispensable : de nombreuses te nsions sociales 
seraient atté nuées s i  l 'on s'efforçait de créer un 
cadre de vie industriel agréable au  l ieu de tra iter 
souvent les hommes comme des bêtes. le problème 
du réaménagement des rapports de l ' industrie à 
l 'égard de la nature nous amène à concevoir u ne 
réor i e n tat i o n  des act iv i tés i n d ustr ie f f e s ,  psychologi­
quement nécessaire · s i  l 'on veut que dans ce pays 
. l ' i nd ustrie soit tolérée. En effet, on s'a perçoit que 
les tem p s  ont b ien changé depuis 25 ans : au  lende­
main de la l ibération,  i l  y avait u n  mythe de la crois­
sance i l l im itée - en particul ier de la croissance in­
dustriel le : de plus  en plus i l  y • a  e u  une op position 
profonde, dans des mi l ieux de plus en plus nombreux, 
a u  développement de l ' industrie ,  e n  particu l ier de 
l ' industrie pol lua nte : c'est le cas, e n particul ier,  des 
raffineries. 
Or je crois qu'on peut parfaitement concevoi r  à fa 
fois l a  d i m i nut ion  des n u i s a nces b i o log iq ues et fa 
d i m i n ut ion  des n u isa nces esthétiq ues .  O n  peut réa­
l iser des bâtiments industriels s ' inspirant d 'une cer-
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taine esthét ique : cela a déjà été fa it, pourquoi ? 
- ne pou rra it-on pas, d a ns les vol umes,  d a n s  les cou­
leurs,  d a n s  les e n d u its et s u rtout dans l a  c o m b i nai­
son avec le  paysage,  créer a utour des u s i nes u n  
cadre esthéti q u e .  I l  fa ut  b i e n  voir  q u 'en  fa it, toutes 
ces charges d ' é l i m i nation des n u isances représen­
te nt u n  coût q u i , ·  en réa l ité est très fa ib le  par rap port 
à l 'ensem ble  du reve n u  natio n a l ,  car b ien  souvent 
on nous ré pond : " o u  bien o n  la isse J ' i n d u strie se 
dé.velopper te l l e  q u e l le ,  c 'est-à-dire avec ses p o l l u­
tions physiques et esthétiques,  ou b ien o n  arrête le 
développement i n d u stri e l  parce que la surcharge 
im posée à l ' i n d u strie est trop grande.  Ce d i lemme 
est  abso lument fau x  ; o n  s 'aperçoit même dans la 
lutte contre les n u isa nces physiques,  qui  est la  p l u s  
coûteuse, q u e  le  p r i x  e n  e s t  re l ativement peu élevé. 
C'est même un coût q u i  ser a dans une large mesure 
compensé s i  l 'on fait le com pte de ce que peut 
va lo ir, sous l 'angle de fa  p u b l ic ité, u n e  usine b ien 
présentée et u n e  i n sta l l at ion i n d u str ie f fe dans laquel le  
i l  so it  agréable de v ivre ; je s u is persuadé q u'éta nt 
donné la sens ib i l isation de l 'op in ion p u b l i q u e  à ces 
problèmes d 'enviro n neme nt, il y aura là  une p u b l icité 
gratu ite i ntéressante pour  les bénéfic ia ires .  
On s'apercevra fi na lement  q u e  fa l a i d e u r  coûte cher .  
non seule m e nt à u n  pays q u e  J 'on  dégrade,  mais  éga­
lement à une i n d u strie qui  crée u n  cadre de vie dana 
leq uel les te ns ions socia les sont exaspérées et q u ' e n  
défi n itive l a  b e a uté e s t  u n e  f o r m e  d ' é c o n o m i e  s u pé ­
r i e u re parce q u 'e l le  permet d ' u n e  part à l 'homme de 
s 'épanouir  et q u e  cela  d o n n e  d'un autre côté à l ' In­
dustrie une image de marque q u i  est i nd ispensable 
s i  l 'on veut  éviter J 'aggravation des te nsions e ntre 
une partie s a n s  cesse p l u s  nom breuse de la popu­
lation et les responsables d u  développement i n dus­
trie l .  
Ains i  la recherche d 'un  développement esthétique de 
l ' industrie doit  être u n  des é léments d u  b udget de 
la nature g é ré par fe M i n istère de l ' Enviro n nement 
et de la Protection de la N ature ; i l  devrait  recevoir 
u ne aide du m i n istère de l ' I n d u strie ; car - i ntégrer 
la bea uté est l ' u n  des facteu rs essentie ls  du choix -
nécessaire pour  éviter fe d ivorce e ntre Je pays et 
son industrie. 
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